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(Suite. — Voiries n°s 109, 110, 111, 112, 113,114, 115,116, 117,
118, 119-120,121, 122,123 et 124) ...."-

Ce même jour du 17 juillet, la tranchée se trouvant assez

avancée en aussi peu de temps, les Turcs se mirent à battre la

Goulette, du côté de Carthage, et, le 21, ayant achevé également
leurs préparatifs d'attaque dans la partie de Rades, ils commen-

cèrent le feu de cet autre côté.

Don Pedro m'ayant manifesté le désir d'avoir auprès de lui

certaines personnes de qualité et autres, je lui envoyai le capi-
taine di Mendano, Fernand Gomez, deux enseignes espagnols

entretenus, un maître charpentier, un artificier et l'ingénieur

Fabrizio, bien que j'eusse un grand besoin des mêmes personnes.
J'ordonnai en même temps à Don Juan de Zamoguerra, comman-

dant du fort construit dans l'île de l'étang il), de se mettre avec

ses gens à la disposition de Don Pielro et de lui obéir en toutes

choses, ce qu'il s'empressa de faire..

(1) La petite île Chekli, la isla deSantiago des Espagnols.
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Rentrés dans le fort, les soldats s'occupèrent activement à le

réparer: les ennemis, de leur côté, continuaient à établir leurs
tranchées et s'avançaient peu à peu. S'élant partagés en deux

corps, ilsjdispPsèrehl leur artillerie de;' manière à nous faire

éprouver dé grandes; pertes, en tirant sur nos défenses el dans
l'intérieur du fort. Lp i*r .ap^t, ils s'étaient tellement approchés
de nos murailles que l'on dut faire sept sorties, tantôt par une

porte, tantôt par l'autre, afin dé châtier leur audace. On péné-
tra à l'improvisle dans leurs retranchements qui furent enlevés,
et chaque fois une centaine dé Turcs demeurèrent sur;lè carr
reau. On les poursuivit même jusqu'à l'endroit assez éloigné où
ils avaient dressé leurs batteries et massé leurs bataillons dans la
crainte d'une surprisé. Ordre avait été donné à nos soldais de ne
pas dépasser certaines limites et d'assaillir les retranchements
ennemis avec ensemble et bon ordre, ce qu'ils avaient fait.

Dans le même temps, les Turcs, qui attaquaient la Goulette,
s'étaient approchés jusqu'aux fossésde la forteresse et conimen-

çaient à y jeter des pièces; de bois, sous le feu de nos canons.
Le bastion St-Pierre, battu incessamment par leur artillerie des
deux côtés de la terre ferme, était presque ruiné. C'est alors que
DonPietro, qui se considérait en grand danger de succomber, me
demahdaà diverses reprises dé lui envoyer des renforts.

\ Je lui fis répondre plusieurs fois, tantôt: par Zamoguerra,
tantôt par Don; Vitada, par le comptable ou par d'autres personi-
hesique, si la Goulette était rudement canonhée par l'ennemi et
serrée de près, il en était de même; du fort de Tunis, dont les dé-
fenses étaient si imparfaites et l'étendue si considérable qu'il
pouvaitêtre attaqué de tous cotés au moyen seulement d'échelles,

'Sans batterie d'aucune sortoj et qu'évidemment Tunis avait plus
besoin d'être secouru quela Goulette; qu'il convenait d'ailleurs
•de remarquer que, si l'ennemi, ayant entrepris à la fois le siège
•des deux forteresses,.apprenait que des troupes avaient été en-

voyées de Tunis à la Goulette, il ne se trouvait pas tellement en-
châîhé devant celte dernière place qu'il ne pût se retirer à un
moment donné et sejeter avec toutes sesforces sur Tunis où sans
aucun doute il serait reçu à bras ouverts. J'ajoutais qu'à mon avis
il était plus facile à Don Eietro qu!à nous de se défendre aves ses
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gens en raison delà hauteur des murailles de la,-Goulette, pro-

tégées et entourées d'un fossé rempli d'eau à vplonté et ne'pou-
vant être escaladées par surprise, tandis qu'au contraire le
fort de Tunis, vu son état d'imperfection et sa grande :étendue,
était presque sans défense.

Par ces raisons et d'autres du même genre, j'essayais dp rele-

ver de mon mieux le courage de Don Piètre, lui promettant que,
dans le cas d'un besoin pressant de sa part, je ne manquerais pas
de lui venir en aide par tous les moyens en mon pouvoir, mais

que le moment ne me semblait pas arrivé. Malgré ce que. je lui

avais fait dire,. Don Pietro me suppliant avec, les plus vives ins-
tances de ne pas l'abandpner, je fis relever, le 21 août, par des

gens de Tunis la garnison de l'île préposée à la garde des frégates,
des bâteaux-plats et des barques qui transportaient d'une fpr-r,
teresse à l'autre les vivres et les munitions, et je lui donnai

ordre de se rendre â la Goulette. Je mis également à la dispo-
sition de Don Pietro deux compagnies espagnoles et deuxitallehr

nés, commandées par les capitaines Juan de Figarpa, Pietro

Manoel, Tib.erio Boccafosca et Gelio Calaveriana, s'élevant en tout
à ...... , hommes. Un grand nombre de. gentilshommes

espagnols el italiens se joignirent volontairement à ces quatre

compagnies, et tous réussirent à pénétrer dans la Goulette
sains et saufs. Don Pietro me remercia par lettre du renfort que je
lui avais envoyé.

Le 10 août, Ramadan, avec les Turcs d'Alger au nombre de

5000, parut devant Tunis. Cette troupe, augmentée d'une multi-

tude de Maures el d'Arabes, inonda les tranchées hérissées d'aiv

tillprie, et s'avançant jusqu'à la contrescarpe après avoir traversé
le fossé à l'abri d'une grande chaussée qu'elle avait établie sans

que nos gens qui occupaient le bastion St-Jean eussent rien vu,
elle se mil à creuser sur la pointe du bastion Doria. Je fis immé-
diatement travailler à un grand puits vers la même pointe pour
nous défendre contre la mine, et on opposa aux efforts de l'en-

nemi tous les obstacles possibles, au moyen de feux de toute

sorte et de l'artillerie du bastion St-Jean.
Les Turcs, ayant été avertis que de Tunis on avait envoyé des.

renforts à la Goulette et que les deux forteresses communiquaient
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entre elles, établirent d'abord des batteries des deux côtés du

canal; puis ils y firent rentrer de nombreuses chaloupes et d'au-
tres ^embarcations.- Ils commencèrent en même temps la cons-
truction d'une redoute et celle d'une digue qui leur permit de

s'approcher de l'étang à couvert. Au moyen de ces divers tra-

vaux, ils parvinrent^ fermer le canal de telle sorte qu'on ne pou-
vait y entrer oU en sortir qu'à la faveUi de la nuit.

Le 17 août, Pietro Barbato et Juan Antonio Voterola réussirent
à pénétrer dans le fort de Tunis par la Voie de l'étang. Ils étaient

porteurs de lettres du cardinal Granvelle et du duc de Sessa, en
dates des derniers jours de juillet. Ces lettres m'étaient adressées
ainsi qu'au commandant de la Goulette; mais comme elles
étaient en chiffres et que Don Pietro en avait seul la clé, je lui en-

voyai, la nuit suivante, lesdites lettres par Volterola et une autre

personne'. Lès frégates les conduisirent tous deux aussi près que
possible de la Goulette, et de ce point, en suivant le canal, ils

gagnèrent heureusement la forteresse.

Le lendemain, dans la nuit, Volterola me rapporta les lettres

déchiffrées. Le cardinal disait que Don Pietro, par divers rapports
datés des 17, 18 et 19 juillet, l'avait instruit des progrès rapides
de l'ennemi et du grand besoin qu'avait la Goulette d'être secou-

rue, et ii me donnait l'ordre, attendu l'importance de cette pla-

ce, de tout faire pour lui venir en aide sans m'arrêter aux per-
tes que l'on pourrait éprouver en abandonnant même le fort de

Tunis et eh me retirant à la Goulette avec tous mes gens ; le car-

dinal me laissait d'ailleurs le choix du moment. De son côté,
Don Pietro, en me renvoyant les lettres, me faisait dire que les

soldats étaient démoralisés et que l'envoi d'un nouveau renfort

était urgent.
Je convoquai immédiatement les principaux officiers dans la

chambre de Salazar (1) qui depuis le 1eraoût gardait le lit par suite

d'une blessure, et je leur donnai connaissance des lettres que

j'avais reçues. Je demandai ensuite à Don Juan de Zamoguerra

(1) En 1570y lorsque le pacha d'Alger, Oulouk Ali, s'empara de Tu-

nis, ce même Salazar commandait la forteresse de la Goulette et la

défendit avec un grand courage.
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combien d'hommes il pourrait transporter à la fois, en réunis-

sant les frégates, lès bateaux^plats et les grandes barques. Il

me répondit qu'il ne pouvait pas en transporter plus; de 400. Le

tout bien considéré, je parlais ainsi à ces Messieurs:

« Vous avez entendu ce que contiennent ces lettrés.' Vous

connaissez les difficultés qui existent et notre triste position ! Il

n'est pas facile de communiquer avec la Goulette. S'il nous faut

y aller tous plus de six voyages seront nécessaires; et un seul, ne

réussissant pas, peut entraîner là perte des deux forteresses. Tou-

tefois, si vous le jugez convenable, je fèraipartir celte nuit
même cent de nos meilleurs fantassins, tous hommes" d'élite, et

si vous pensez aussi que ceserait bien servir Sa Majesté, j'accom-:

pagnerai moi-même cette troupe. J*espère que ma présence rendra

le courage à ces pauvres gens et que nous suffirons à défendre

la Goulette, sans qu'il soit besoin d'exposer le reste delà gar-
nison de Tunis au même danger. »

Pagano Doria répliqua qu'en ce qui me concernait, il n'y avait

pas lieu de délibérer, à cause du péril manifeste qui ppurrait en

résulter. Tous les autres firent la même réponse. Un grand
nombre de valeureux capitaines de l'une et de l'autre nation me

demandèrent avec instance à faire partie du nouveau renfort qui
devait se rendre à la Goulette ; mais je dus me borner à y en-

voyer les deux compagnies espagnoles de Martin d'Acuûa et, de

Diego Maddonalo, ainsi que la compagnie italienne du capitaine
Hercule de Pise, s'élevanl en tout, avec plusieurs hommes que j'ai
choisis dans les autres compagnies, à ... fantassins. Cédant aux

prières de Pietro de Bonadighi, d'Alvaro de Gau.de et de quel-

ques autres volontaires espagnols et italiens, je leur permis

d'accompagner ce détachement.

Comme je ne pouvais écrire dans la crainte que ma lettre; ne

tombât dans les mains de l'ennemi, je dis à Martin d'Açuna d'in-

former Pietro de la proposition que j'avais faite de me rendre

moi-même à la. Goulette, proposition qui avait été rejetée -à'l'u-

nanimité par le Conseil. Je le chargeais en outre de rappeler au

dit gouvernement que le fort de Tunis, très-imparfait, dont l'é-

tendue était considérable et la garnison peu nombreuse, se trou-
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vait, comme la forteresËé qu'il commandait, serré de près, enve>-

loppé, battu et miné de toutes parts; que l'envoi des renforts,
ne pouvant se faire pendant le jour était une opération difficile

et dangereuse, les soldats étant obligés de laisser les embarcations

à un mille de distance de la Goulette et de suivre le canal, à tra-

vers une foule d'obstacles, ayant de l'eau jusqu'à la ceinturé; que

je moindre désordre suffirait pour tout compromettre, et que, si

l'ennemi interceptait un seul convoi, c'èlailà la fois la perte de

la Goulette et de Tunis.

Je priais en conséquence Don Pietro, après avoir bien considéré

tout cela, de se défendre vigoureuspment avec les soldats qu'il
avait : les Turcs ne pouvaient l'assaillir d'aucun côté avec des

masses nombreuses. Le seul point vulnérable de la forteresse

était le bastion Sâinl-Pierrè dont la fosse se trouvait à sec, et s'il

prenait bien ses mesures, il n'avait rien à craindre. Je lui pro-
mettais d'ailleurs de ne pas l'abandonner et de le secourir avec

tous mes gens, si besoin était.

Les compagnies désignées pour renforcer les compagnies de la

Goulettey.s'étant embarquées dans la nuit du 19 août, furent mises

à terre à une assezgrande dislance de le forteresse. Avec l'aide

dé Dieu, elles réussirent à y pénétrer saines et sauves.

Le lendemain 20, les Turcs tentèrent un assaut; mais le ciel

permit qu'ils fussent repoussés, ce qui toutefois ne se fit pas sans

une perte notable dés nôtres. La nuit suivante, Don Pietro m'expé-
dia un exprès pour m'informer de ce qui s'était passé. Il me

faisait connaître le nombre de ses morts et de sesblessés, qui était

considérable, et me suppliait de le secourir à tout prix, autre-

ment, me disait-il, ses gens se considéraient comme perdus.

Après avoir délibéré à ce sujet avec les mêmes officiers dont

j'ai parlé, dans la chambre de Salazar, il fut décidé qu'on enver-

rait à la Goulette quatre compagnies espagnoles, y compris celle

de Gutierre Manriquô qui avait été tué, et deux italiennes com-

mandées par Garcia de Tolède, Montagna de Salazar, Juan de

Quintana, le chevalier Strombone et Seipione Mazzucca. Ces

compagnies, qui formaient un total de 210 hommes, s'embar-

quèrent fort gaiement dans la nuit du 21, avec plusieurs volontai-

res qui avaient demandé à les accompagner. On les conduisit
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toutes et oh les mit à terre au même endroit où avaient débarque
les autres, et, comme elles, elles parvinrent à gagner là Goulette
sans encombré. '."

Le lendemain 22 était ù-ri dimanche ; ce jour-là lès Turcs don-'

hèi'ént un assaut terrible. Le 23, dans la mâtinée,'la :fGbùïëtlé

succomba; Don Juaii de Zamoguèrra apporta à Tunis cette triste

nouvelle (1).
.... --«: -,, :

Sans perdre un moment, je pris toutes lès mesurés tièèëssairés

pour continuer la défense, et je m'efforçais dé relever îë m'orâf

de la garnison qui comptait à peine
1

1200 'soldats Validés; par
suite des envois faits à la Goulette, des désertions étwdes pèrlë's
de toute sorte que flous àviohs éprouvées ; qùélqùë^ùn's dé 'nos
hommes que la peur avait saisis s'étaieritdéjà éhfùïs dans lé camp
desTurcs. ; U: ;;';•;;;»; :;.-; ;:.;.;

Le 24, l'armée qui avait été occupée au siège'delà Gôùlelië

commença à se présenter devant Tunis avec léspàchas S'ïhà'h et

Outouk Ali. Le 27, l'ennemi avait assis' son camp déféndùpàr

quatre gros canons, dressé trois nouvelles batteries èt; renforcé

les tranchées - Canonnah t la c'ôùr'ti ne du bastion! 'Se'rbelTone et

ruinant celle du bastion Doria, il s'approcha'' des fossés; |pùis il

se mit à battre ce dernier bastion lui-même et à creuser dés dëûk

côtés de la'courtine Saint-Jéan'.
'' ' : ".;!;,::

En peu de temps, la sape avait pénétré presque 'àir'coeur du

bastion, Cequ'il n'avait pas été possibîe d'èmpêchër,
'
parce que

les soldats qui occupaient les autres redoutes né pouvaient voir

les mineurs et s'opposer à leurs approches. Profitant de hôtrè fâ-

cheuse situation, les Turcs élevèrent un mofiiicule qui dominait

la plate-forme du bastion Doria et multiplièrent; leurs tranchées.

Un grand nombre d'entre eux, armés d'arquebuses, se tenaient

constamment à l'affût derrière, jesdiles tranchées, et pas Un de

(1) Toute la garnison fut massacrée, à l'exception de 300 hommes.
Au nonihre des prisonniers se trouvaient le' commandant Porto-Càr-
rero.et l'historien Diego de Terres. -Gé-,dernier a raconté, .dans.la
Groniea de guerra en Ilalia, Lepanle y. Berberia,,imprimée àSarr,agpsse
cn.1579, le siège des deux forteresses. L'exactitude de son récit est
confirmée par le présent rapport du comte Gabri'o S'erbellbnï.;
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nos hommes ne pouvait se découvrir un seul instant sans être

frappé aussitôt.

Exposés comme nous l'étions aux arquebusades et aux volées

d'artillerie, nous n'avions d'autre protection que nos parapets
incessamment canonnés et ruinés par l'ennemi. Chaque jour,
nous perdions environ 40 soldats, sans compter les blessés qui
étaient nombreux; et cependant les Turcs n'avaient encore jus-
qu'à ce moment tenté aucun assaut. Ils tiraient tantôt d'un côté,
tan tôt de l'autre, et travaillaient sans relâche à creuser des mines,
de sorte qu'il n'était pas un endroit où l'on pût se croire à l'a-

bri de leurs atteintes.

De notre c0té, nous faisions tout ce qu'il était possible pou r dé-

jouer leurs attaques et pourvoir à toutes, tes nécessités. Ce que
l'on ne pouvait faire le jour, on le faisait la nuit suivante. Celui

des trois bastions qui se trouvait le plus menacé était immédiate-
ment secouru par les soldats des deux autres, espagnols pu ita-

liens. Chacun se montrait plein de bonne volonté et faisait cou-

rageusement son devoir. Je m'étais empressé de donner avis au

vice-roi de Sicile de la perte de la Goulette. Je lui avais expédié
deux messagers, l'un par la voie de Tàbarca el l'autre directe-

ment de Tunis. Ce dernier, ayant réussi à traverser l'étang, avait

pris passage sur un cafis qui se rendait dans cette île.

Les choses se passèrent ainsi jusqu'au 5 septembre, l'ennemi

augmentant incessamment le nombre de ses tranchées, élevant

des chaussées, élargissant les chemins afin de faciliter la sape, et

détruisant ou annulant nos défenses avec sescanons et ses mines.

Maintes fois il simula une attaque afin de mieux atteindre ceux

des nôtres qui se découvraient.

Le 6 septembre, à l'aube du jour, eut lieu un assaut général
contre les trois bastions. Il fut terrible. La mine pratiquée sous

le bastion Serbellone, ayant pris feu tout-à-coup, fit sauter les

parapets avec tous les soldats qui se trouvaient sur ce point; mais

elle tua en même temps un grand nombre de Turcs qui se te-

naient prêts à escalader le bastion. Les autres n'en continuèrent

pas moins à attaquer les redoutes de Doria et. de Saint-Jean, ap-

pliquant de nombreuses échelles contre les remparts quand ils

n'employaient pas la sape, et revenant à la charge par massespro-
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fondes avec une impétuosité furieuse. L'assaut dura depuis le

malin jusqu'à midi; mais, avec l'aide de Dieu, l'ennemi fut re-

-poussé, laissant bon nombre des siens sur la place et abandon-

nant les échelles qu'il avait dressées contre les murailles.

Le 8 septembre, à la même heure, les Turcs renouvelèrent leur

attaque contre les Iroih redoutes avec une rage indicible. Le se-

cond assaut dura aussi longtemps que le premier. Une autre mi-

ne fit explosion ; mais ce jour-là encore Dieu fut pour nous: les

infidèles furent repoussés avec de grandes pertes.
Je ne dois pas oublier de dire que nos pauvres soldats, exté-

nués de fatigue et trop peu nombreux pour suffire à la défense

d'une forteresse aussi étendue, démantelée et ruinée en grande

partie, retrouvèrent, à peine sortis victorieux d'un premier as-

saut, une vigueur telle qu'ils semblaient n'avoir aucun souci du

péril ; et cependant un grand nombre d'entre eux succombaient

tous les jours, et chaque assaut nons coûtait plus de 150 hommes.

Le 11 septembre, les Turcs attaquèrent de nouveau les trois

bastions. Ce nouvel assaut se prolongea tellement qu'il ne nous

restait pas 600 hommes en état de combattre, lorsque l'ennemi

se retira enfin. C'est à peine si, en abandonnant lés parties de

l'enceinte que les assiégeants ne menaçaient pas, nous pouvions

disposer d'une centaine d'hommes pour la défense de chacun des

points attaqués, le reste étant employé à la garde des courtines et

des autres bastions.

11n'était pas possible de résister plus longtemps. Entre nous

et l'ennemi, il n'existait plus qu'un simple amas de terre, sem-

blable à la jetée d'un fossé, à peine de la hauteur d'un homme,
assez large à la base, mais sans consistance au sommet ; et les Turcs

ne cessaient de battre avec deux pièces d'artillerie celte dernière

défense que nous ne pouvions pas relever aussi vile qu'elle s'é-

croulait (1).
Le lundi, 13 septembre, au point du jour, les Turcs tentèrent

un quatrième assaut général. Celui-là devait être le dernier. Je

(1) « Si comprendera chiaramente che non era più possibile resis-
tere. Tra nemici c noi n'éra altra difesa salvo un argine omontone
di terra semplice nel modo che la si butta fuori d'un fosso eche da
lei si alza larga nel fondo nella cima sottile, alta corne un uomo appçr-
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me trouvais en ce moment au bastion Doria ; c'était celui qui
avait le plus souffert, et le petit nombre de soldats qui l'occu-

paient était à peine suffisantpour le défendre. Cependant le pre-
mier choc de l'ennemi fut vigoureusement repoussé. Presque au
même instant, entendant un grand bruit, je me retournai vers le

point où je savais que les Turcs étaient occupés à creuser, et je
- vis que c'était une mine pratiquée sous le bastion Serbellone qui

venait de faire explosion. J'y courus aussitôt : la mine avait bou-

leversé le parapet, et à la faveur delà fumée et de la poussière
un grand nombre d'assaillants envahissaient le bastion. Je trou-
vai là Antonio Tasso qui,, attiré comme moi par le bruit, venait

d'arriver, el Diego Osorio, avec des soldats espagnols et italiens,
les uns à droite et les autres à gauche. J'appelai à moi ces deux,

petites troupes, et les ayant réunies au centre de la plate-forme
du bastion, je les lançai sur l'ennemi qui, après un rude combat,
fut rejeté en dehors de la redoute.

Ayant ordonné de rétablir le parapet détruit, je me hâtai de

revenir au bastion Doria. Un seul page m'accompagnait : je n'a-

vais pu emmener avec moi aucun de nos hommes. Je venais de

pénétrer dans le bastion par la droite de la gorge, lorsque je vis

la, multitude des Turcs refouler nos pauvres chrétiens ; je me je-
tai au milieu delà mêlée, et c'est alors que, sans être reconnu,

je fus fait prisonnier. Si j'avais eu seulement trente hommes va-

lides, celte fois encore l'ennemi aurait été repoussé ; mais Dieu

ne le voulut pas. Je me soumis sans me plaindre à sa volonté,
bien que la nuit précédente j'eusse perdu mon fils tué d'un coup

d'arquebuse dans l'a tête : le malheur des autres m'affligeait plus

que le mien propre.
GABUIOSERBELLONI(1).

na e di maniera che la sua banda era zappata e consumata continua-
mente per due pezzi d'artiglieria, con la quale rovinavano più orgine
assai diquello poteano rifare. » .

(1) Le comte G-abrio Serbelloni fut emmené à Constantinoplé et ne
recouvra la liberté que l'année suivante. Réclamé par la Cour.de Ro-

me, il fut échangé contre plusieurs musulmans détenus au château

Saint-Ange, parmi lesquels se trouvait le fils d'un pacha fait prison-
nier à la bataille de Lépante,
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CXI1

RELATION DE CE QUE DON JUANDE ZAMOGUERRAA VU ET ENTENDUALA

GoULETTE, AU FORT, DE TUNIS ET A L'IL'Ë DE SANTIAGO(l) .

.--.... .-4,574,-. ,

(Aroh. de Simâncas.. -^ Armadas y galeras, Legago 450).

Pérdidà de là Golétd.

A Los trece del mes de julio diô fondo l'armada del Turbo de-

bajo dé) cerro de Gartago, habiendo ilegâd'o dos gkleras priméro
â recoiioscef. Salieroii de la Gôlela â e'stôrvar la embafcàciôn â

los ehemigos el maestro de campo Luis de Ségura y lbs câpitafles
Barahoha, Arlreda, Martin deBenavides, Francisco de Ayâla y
Rivas de Salazàr coii cuatrociehtos arcabùceros, los cuales esea-

ramuzaron con los Turcos y en buen éspacio dètùvierôn la furia

del los y despues sere tirarôn los nuestros ; los Turcos sàcaroiï dos

canones-con los cuales comenzarou â trincherarse cbn tanlapres-
teza que, âunque con la artilleria de la Goletase leshazia el dano

posible, se viniei'on àcercando con las Irincheras à 400 pasos
adelante de la torre. A los 17, hicieron alli ùnà plataforma gran-
de en medio delarenal y oira a la:parte de la mar y pusiéron
en entrambas seis pieças gruesas con las cuaies comenzaron a

tirar tan continuamente que hicieron algun dano.

De la Goleta no salieron mas y asi haviendo las trinchëras

adonde se ha dicho, pasaron una banda de Galeras con alguTias
mahonas (2) a la banda de Arraez y sacâron gente y artilleria en

tierra a la torre, la cual fué fuerza dexarla olro dia y vôlarla, y

(1) On a vu que Don Juan de Zatnoguerra commandait la forte-
resse qui avait été construite dans File Ghekli.

(2) La mahona (Matin) était un grand navire turc, assez semblable
aux galéasses de Venise, mais n'allant pas à la rame et portant des
voiles carrées. On s'en servait pour le transport delà cavalerie, de
l'artillerie el des munitions de bouche et de guerre.

(Jal, Arcliéslogica navale, T. II,)
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con la misma furia se fueron atrincherando por aquella parte
hasta plantar el artilleria a mil pasos de la Goleta, y a la banda de

Garlago donde se solia yr por liërra pusieron très culebrinas con

que tiraban a la boca del canal del estano y al caballero de San

Cristoval, y con la misma presteza vini eron con sus trincheras forti-

simas hasta ponerlas a tiro dé arcabuz, de dôude escopèteavan la

gente que seponia en lasniurallas de la Goleta y estrada encubierta.

Ai este tiempo se metio en ella un socorro de 300 soldados, sin

el cumplimiento de los dos mil hombres que se les habia dado

entre Espanoles e Italianos, los Espanoles a cargo de D. Juan de

Figueroa y los Itàlianos al deTiberio Boccafosca.
Los eneraigos bicieron a la parte del Arraez otra trinchera, y

con esta oeasion salieron de la Goleta quinientos hombres con

cinquenta cavallos y dieron en la trinchera, la cual los Turcos de^

sempâraron luego y antes que fuerah socorridos les malaron mas

dé 200 hombres y los tomaron once vanderas ; murieron de los

nuestros el capitan Valacera y ocho ô diez soldados. Los Turcos

no volvieron mas alli, hasta que de alli à très dias llegaron con

otras trincheras y planiaron ocho cafiones de bâtir; con los qua-
tre comenzaron a bâtir al caballero del estano y con los otros qua-
Iro al de la mar, déspues que llegaron a poner sus balerias que
fué por einco partes, las quatro a sels canones y la otra de siele,

y entre ellos habia quatro basiliscos, (1) no comenzaron las ba-

terias principales sino a los parapetos y a la Goleta vieja, al ca-

ballero de San Cristoval y al molino de viento ; la bateria de la

banda del Arraez hazia mucho dano en las casas.

No me acuerdo bien si fué a los très ô qualro de agosto, a me-

dio dia,'que con gran furia arremelieron à la punta de la estrada

encubierta por la banda del Estano, y habiendo peleado los

nuestros un gran rato, cargo en ellos tanla gente de los enemlgos

que fueron forzados à.retirarse hasta junto al soco, y estando

alli las chalas y fragatas con la gente ordinaria, salieron à socor-

rerlos por la parte del canal y hicieron retirar à los Turcos hasta

la punta de la eslrada encubierta, y en un traves que alli hacia,
adonde no, podia jugar la artilleria, si bien tiraron los mosque-

(1) Basilisco, pièce d'artillerie de gros calibre et très-longue.
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teros y arcabuceros jamas los pudieron hechar, antes comenzaron

a trincherarse, y aunque hicieron fuerza los de dentro por
hecharlbsde alli no hubô remeclio ; antes mataron alguna gentè
nuestra y antes que anocheciese se forlificaron de ta! manefa que
no fué posiblè hecharlos ; y aqui quedarott; sonores de la estrada
los enemigos, porque aquel dia y la nocive trabajaron de suerté

que al amanescer hecharon tanta fagina entre la estrada y elfoso

y dé dia fueron camïnando hacia la espalda del baluarte de San
Pedro por la orilla dé la estrada cubierta, sin podellos haeër

ningun dano, y cortaron la piedra de la estrada y hiciëfoh un

gran portillo à la espalda del dicho baluarte; y con grand issima

furia hecharon Olivos enleros, sacosde lana y de tierra y médias

botâs llenas de liérra y hicieron un reparo que llegava hasta
al agua del fosso ; y aunque por la casamata de San Felipe y del

traves de ârriba se'tifaron muchos eanonazos de ordinario, no

fué parle para que su maquina no pasaseadelante ; ântes pusie-
ron cuatrb caîiones a la banda del estano mas âdëntro de lapûïi-
ta de la estrada encubierta de donde batieron la casamata de San

Felipe y el traves de arriba, y con mucha priesa comenzaron a

hechar olivos enleros dentro del foso.
La noche siguiente arremetieron con grande impetù à la garita

de la bàrida de la mar que esta sobra la misma estrada encùbier-!
la à San Martin, y aunque estaban alli los capitanesrRivas de Sa-
lazar y Astréda con ciento y cinquenta soldados no los pudieron
resislir y fueron forzados dexar la dicha estrada con perdida dé

algunos y quemadole al capilan Rivas con àlgunos arliflcips de

polvora el roslro y las manos se reliraron à un reparo pequeno

que estava hecho a la banda de la marina, y los enemigos alli

hicieron lo mismo que en la otra banda al estano. A este tiempo

ya la maquina que traian habian llegado al foso, la cual era tan

alla quasi como el baluarte de San Pedro, y luego comenzaron a

hacerotra hacia el cahallero de San Felipe, y contanla priesa y

diligencia que no hay hombre que no haya vislo lo pueda créer.

En este tiempo habia muertos en la Goleta mas de 400 hombres

y enlre ellos algunos capitanes, y aunque los de dentro trabajaban

por reparar lo queflos enemigos batian de dia tôda la noche, con

todo esto ya no podia estar la gente en ninguna parte cubierta
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y habia muy pocos artilleros y lo mas de la artilleria desenca-

balgada, y muy balidos ya los baluarles de San Pedro y San Fe-

lipe y San Martin, y aunque los de dentro hacian muchas dili-

gencias en los reparos, .corno embiar hombres a nado en el foso,
a darf.uego a las faginas y alar con cuerdas olivos enteros de los

que echayan en el foso, aprovechaya muy poco ; al baluarte dé

San Pedro habian hecho trinchera los nuestros por de dentro

para poder estar la gente cubierta y al caballero de SanCristoval

donde tenian très piezas, mas los Turcos siempre las desen-

cabalgavan, y los nuestros sino de noche no las podian tornar à

encabaigarlas y aqui recibian mucho dano por estar abierto todo.

¥o de ordinario, con dos çhatas y ocho fragalas, çada noche, yba
aftiinez a llevar bastimentos y municionesy a dar .elacion a Ga-

brio Cei'vellon del estado en que estava la Goleta ; y a los 9 de

agosto sali una hora entes del dia con una ehata cargada de pol-
vera y seis.barcones çargados de, municiones y victuallas, y en

siendo de dia halle que me estavan aguardandoquince barcas

que les Turcos habian hechado al estano y dos barcas de las ma-

honas, donde ma fué fuerza dar fondo con las barcas que llevava

y pelear con las contrarias ; los enemigos luego volvieron las.

espaldas y les tome dos barcas y heché a fondo otra y se qnemô
otra con muerte de ma He quarenta Turcos, y tome ua.capit.an

de galera, y se metieron debajo de su artilleria y trincheras que
tenian a la banda del Arraez ; la noche siguienle los enemigos

çegaron el canal a cien pasps dentro de las estradas y con ellas

hicieron un reparo hacia la banda del Arraez, y queriendo yo
entrai 1la otra noche, por los oontrasenos que ténia en la Goleta

me hicierop senal como el canal estava cegado, y enviaron por el

estano soldados a dar aviso dé la priesa que se davan los enemi-

gos ;, y desde a quel dia no se pudo entrar en la Goleta por la

causa arriba dicha y por la mucha artilleria que los Turcos te-

nian a todas bandas.

A los 17 de agosto lomé en el estano a Monteruola (1) con el

despacho del duque de Sessa, y se llevo a Tunez el cual estava

(1) Le même officier est appelé Vollerola dans le rapport du comte

Gerbelloni.
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en la cifra de D. Pedro ; y porque se descifrase lo llevé a la Go-

leta la misma noche con un hombre por el estano, y a los 19

tome otro con el despacho descifrado y se llevo a Gabrio, y la mis-

ma noche se déterminé en que se lleyase toda la gente en las

fregatas y barcas, en las cuales no podian caber sino hasta 400

personas y cupieron hasta 450, las qualës eran dé las companias
de Martin de Acuna, Diego Maidohàdo y Pedro Mamol y âlgùnbs

parlieulares.que eslavan en Tunez entre los cuales fuërôh Pedro

de Bobadilla, Alvarode Saude, Francisco de Bracamontë y dos,

capitanes ilalianos, lodos éllos entraron con esté soccorrOj y se

hicieron sehas dé como >à habian fescibido.

Al siguienté dia diefon los Turcos un asalto, el cual dicen y a

lo quesejuzgo, duro cinco horas largas, y porque los enemigos
habiendo Visio que se habia metidoaqiiel socorfoa'quella ûôchë

parescio a Gabrio que no era bien enbiâr otro a la siguienté por
la vigilancia que los Turcos podian leiier, y el sabado a la noche

embarqué la compania de Garcia de Tolëdo y las:de Gutierre

Manrique, Montana de Salazar y Juan dé Quinlana, y una dé

Ilalianos del capitan hercules dé Pisa, en los cuales yban hastà el

numéro de 400 hombres ; y este socorro heché conio el pa'sado,

aunque halle barcas de turcos junto al secco y a la boca del ca-

nal. Segun sehasabido despues murieron trein ta hombres, de

los nuestros aquella noche.

No tuvimos mas lenguade la Goleta, mas de que sévio el do-

mingo, a los 22 de Agosto, que se batia con grandissima furia y el

lunes cerca de medio dia, a los 23 viniendo yo de Tanez a la isla

se veia levantar una mina a la parle del estano y se sentio alguna
artilleria y arcabuceria, y se entendio quesedaba asalto. Embiê

a reconoscer lo que habia con una fragata, y cuando se vio cerca

vio llegar a la galera capitana deAluchali a la parte de la Goleta

y eslandarfes en el caballero de San Cristoval, por donde se co-

noscio que era perdida la Goleta nueva yvieja; y luego volvi a

dar aviso de lo que pasava a Tunez, y por ninguna via se pudo
enlender de la manera que se perdio hasta que vi los que estavan

esclavos, — y esto es lo que lie visto.
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II

Perdïda del fuerte de Tunez

A los 13de jUlio 1574, habiendo tenido nueva quelos Turcos
de Tripol y los Gelhes y Garban, con alguna quantitad de cabal-
los. yénian la vuelta de Tunez y estavan séis millas de la ciudad
ël Infante saliô a ellos con hasta nuevecientos caballos y çuatro
mil peones y Salâzar con once banderas de infanteria espanola y
J). Lope Hurlado con los caballos que ténia, y haviendose âsen^
tado el campo en la falda de una montana que esta detras de là

alçâzâba, a tiro de canon, llegaron los Turcos y sin hacer ningun
âçometimiento tôda la caballeria y peones que el Infante saco

cpnsigo le desempararon y pasaron a los Turcos con todo el gana-

dp que tenian y le dexaron solo con hasta 60 caballos, con los

cuales fué necesario retirarnos a la ciudad, y se cerraron todas

las puerlas que salian a los burgos.
A lp& 14 del dicho, pasaron de los Turcos hasta en numéro de

dos mil de Babacira, que era el cuartel de losltalianos y comen-

zaron à bâtir la puerta que salia de la ciudad a aquel burgo> y
los de dentro los resistieron con gran fuerza un buen rato, de

manera que al cabo fueron forzados a rëtirarse, y con fuegos que
truxeron pusieron fuego a aquella puerta, y haviendo visto esto

fué Pagan Doria con algunas personas particulares de su corone-

lia y con las companias de Maximo Paley, Tiberio Boccafoscay
hercules de Pisa ; heeho un cuerpo de todas ellas el se puso en

lavanguardia con hasta cinquenta gentiles hombres y dieron tal

cargo en los enemigos que los hicieron retirar à los olivares que
estan detras de la ciudad, y a la puerta que cae detras de la alca-

zava estava el eastellano Salazar con las companias de Diego de

Quiroga y Diego Maldonado y por las espaldas dieron en los

Turcos que mataron muchos déllos.

En esta escaramuza el teniente de Pagan y seis soldados italia-

nos y quatro espanoles murieron y hubô hasta 40 heridos y con

esto se retirarou à la ciudad.

Los Turcos acordaron de yr a batirla por la parte de Babacueza

por la compdidad que en aquella banda tenian, y asi a los 14
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comenzaron a hacerlo, y a los 15 y 16, dérribarohcondospiezas

que tenian un gran pedazo de la muralla. Estavâna la defènsa

de la baleria las compaîiiâs dé Quiroga, Martin dé Acunâ y'Val*

lejo; y a los 16 dieron un asalto los Turcos, el cual lo rêsistieron

los nuestros, y a los 17 se mandô.que desemparase la ciudad, y
alcazava y la artilleria y municiones que en ellà havia, y se re-

tifarbn el fuerte, lo cual se hizô tan bien que, aunque los Tur-

cos entraron luego, no se perdiô un hPmbre, y las municiones y
artilleria se metieron en el fuerte.

A los 18 y 19 êstuvieron los Turcos en la ciudad saquéandbla

y a los 20 salieron fuera a escaramUzar cùh los nUestrbs que esta-

van en las eslradas cubierlas y revellines, y comenzaron a

hacer trincheras a la parte de Babacuëza, y planlârpn dos piëzas

algo desviadas con las cuales tiràvan â los caballeros dé Salazar

y Santiago, sin hacer con ellas ningun dano, A las 21 del

dicho Julio, Saliô el castellano Salazar con algun numéro de

arcabucéros, por la parte del estano a la yueltà dé los Turcos,

y travô ,una escaramuza con ellos, los cuales por estar debajo
de las trincheras no pudieron hacer los nuestros ningun efecto ;

y despùes, a los 25, el dicho Salazar, viendo que se acercaban

con sus trincheras saliô antes que amaneciesé por la misma

banda, y dio en ellos con tanto valor de los soldados, que les

ganô las trincheras que habian hechoi y les hizô retirar hasta su

artilleria, matando muchos deltos.

En este tiempo tambien se habian comenzado à trihcherar à la

parte de Babaciri y venian con gran furia con sus trincheras por
alla y habian plantado dos canones sobre la muralla derribada

de la ciudad, con que nos hacian algun dano^ y otros dos sobre

la puerta que salia de Babaciri; y el dicho dia 25 de julio, dés-

pues de pueslo el sol, Pagan Doria con cinco companias de Ila-

lianos y dos de Espanoles saliô fuera del fuerte por la parle del

estano, y diô con los enemigos matandoles mucha gente dé la

que estava en sus trincheras, y se retiraron â la ciudad donde

tenian sus piezas; y aunque se lasganaron las dichas trincheras

y se ocuparon por los nuestros, despues las lornaron â ganarcon

alguna perdida de los nuestros, y tambien ganaron una tenaza

que habiamos hecho para nuestra defensa ; aquella misma noche

Revue africaine, 21° année. X° 1»ES (SEPTEMBRE 1877t. 25
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hicieron una trinchera y se forlificaron en ella y desde alli co-

menzaron à lirar su escopeleria matando cada dia mucha gerite.
A los 26, mudaron los dos canones que tenian â la parle de

Babaçueza por de dentro de la ciudad y los pasaron juntamente
con los ptros dos que estavan sobre la muralla, â la tenaza que
nos habian ganado â la parte de Babaciri, donde habian hecho ya
su plataforma y puesto canones ; y desde los 27 en adelante co-
menzaron â bâtir por alli:el caballero de Pagan con mucha furia.

Saliôse à ellos muchas veces para defendelles que no se llegasen
â nuestras murallas, y aunque con esto Losde: dentro hicieron lo

que humanamenle se pudô hacer y murieron algunos sojdados y
mucha gente particular, no se les pudôestorîjar.

A los 31 d;ejplip entraron en la estrada cubierta por la parte
dél caballero de, Pagan â la espalda;que mirava al de San Juan y
trujeron la trinchera desde:alli por la misma estrada derecha al
rebellin que estava entre el caballero de Gabrio y el de Pagan;
y porque con, la gente que en este tiempo havian embiado à la

Golelay la que cada dia inatavari ho teniamos con que guarnescer
las murallas, se sacaron 200 Ilalianos que estavan dentro, dejan-
dol.es solamente con cuatro soldados de centinela. Llegaron los

Turcos con su trinchera por la misma estrada hasta lomar quasi
la otra espalda del mismo caballero> sin que de los Iraveses se

les pudiese eslorbar, y con mucha furia se metieron en el foso

haciendo dos defensas, una por cada banda, para que el artilleria

noies; danincase, y se arrima ron à la cpntra-escarpa del cabal-

lero, y por guardarse de los fuegos se çubrieron con tablas,
cueros y mantas,, y comenzaron â zapar el caballero y à minalle.

A los 15 de agosto, diâ de Nuestra Senora, se habian arrimado de

la misma maiiera al caballero de Gabrio, à la esplada que mirava

al de Pagan y al de San Juan, à la espalda de la marina, y hicie-

ron; una plataforma en la parte de la muralla derribada, y pu-
sieron alli oiras cuatro piezas de artilleria con las cuales liravan

â todas nuestras defensas. Dieronse lanta priesa â matarnos gente

y levantarse con sus trincheras que, quando se perdiô laGolela,
â los 23 de agosto, estavan tan altas como los nuestros caballeros

y no teniamos â la defensa mas de 1500 hombres para tomar

armas.
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Estuvô la armada, los dias de los 23 y 24, resolviendose en

lo que debria hacer, y â los 25, vimos plantadas dos tiendas

grandes à la parie de Babaciri, con algunos eslandarles nuevosy
gran numéro de genizaros en guardia de los Baxas que alli ies-

lavan, y plantaron otras cuatro piezas dé bâtir y otros cuatro sa-

cres, con los cuales batian à los 1res caballeros. El dano que
hacia el artilleria era poco en las murallas pero elde las zapatas
era muy grande.

Desde este dia adelante comenzaron â subir tan altas sus trin-
cheras y con tanla furia, con la ayuda de la mucha gente que vinô
de la armada, que à los 2 de setlembre, se pusieron en el cabal-
lero Doria superiores y no se podia andar por el sin que le ma-
lasen por escopetazos à todos los que por él andavan. Se hicieron

algunas salidas por el caballero de San Juan, pero como el

enemigo estava pujante y nuestros soldados eran pocos y cansa-
dos del conlinuo trabajo y rescibierpn mucho Dano.

En este tiempo adojescio Pagan Doria de su, enfermedad par
sacla, y se me diôâ mi cargo de aquel çaballei-o donde -el dicho

Pagan estava, y me hicieron en él cuatro heridas^ dos en una

pierna y otras dos en la cara,y fué necesarip que el castellano
Salazar viniese alli, aunque tambien estava algoheridp en. la

pierna derecha.

Fi ÉLIE DE LA PRIMÂUDAIE.

(A suivre.)


